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Madoie Courcy se débattait au milieu d'un1
IItflit de pnsées douloureuses, quand Julie ac-

coiuunt essoutlée.
" ladamne, dit-elle, un jeune homm (e de

la part de .M .luillot, bijoutier."
.\ugustin se dmressa et eut une contraction à

la gorge.
"'uites en trîr," dit-elle.

Le ioilmis le la maison Rubillot parut.
" Monsiiurii, lui dit madame Courcy, les

fmumiies sont poltronnes quand il s'agit d'avouer
i nu grosse lette à leur mari... Je n'ai point en-
core parlé de celle-ci. Soyez sans crainte, l'ar-

emnt est lants la caisse... Attendez jusqu'à ce

oit, mdaime ; jî ne puis vous accorderC
davattage, il existe les délais légaux après les-

Iuls le protet serait impossible.
V'oîus avez doue, monsieur, jusqu'à onze

heuires ;mvotre voiture restera attelée... Vous
voudrz bien vous tenir à la porte du parc que
vois indiquera ma femme de chambre, vous
n'aumrz pas lieu de regretter les facilités que vous
umle domnez..."

j jen'em i himutme salua et sortit.
J uîslui'à Pheure du dîner, Augustine se promit

e tout dire ; elle alla plus loin, il s'agissait de
remiiporter unuue victoire, elle se nit sous les armes.
Jamais, dhpulis longtemps, elle n'avait apporté
autantt de' sîuins à sa toilette, elle voulait plaire à
son mari, le dominer, le réduire ; elle voulait
avoir cent mille francs ! Un instant, le senti-
mnlît di sa dégradatioi fut si vif, si cruel, que,
canmut sont front dans ses mains, elle se flétrit
les nomns ls plus odieux.

,N. Couriy, ravi de trouver un sourire sur les
dovri de sa temme et les regards affectueux des

bons jours, sentit sona ine s'épanouir. Comme
elle s' fit i'âline, chatte et douce ; comme ses
petites mains pressèrent les mains rudes de son
mari. L1ui, les yeux M iants, la contemplait et
de tertps en temps baisait ses cheveux ou le
bout de ses doigts.

Q Quelle plénitude de bonheur tu me verses
disait-il.

l Ne crois-tu pas à ma tendresse ? répondait-
e-île.

-l.orueuit j'en doute, c'est que tiium'y fcrces.
Moi
t ui, toi, mon amie ; on dirait parfois que

ti miie ipréfères des chiffouns et des bijoux. Ah !
vienne ce jour où je me sentirai assez riche pour
te dire : " Puise à ton aise dans le coffre-fort,"
et je serai le plus heureux des hommes.

t-Oh ! it Augustine, si tu le voulais, tu le
pourrais déjà.

Non, je te le jure.
La caisse est vide ?

A 'it'ee à Dieu, nomn.
ih lbinii ! alors...

Mla héie, les grosses atlaires regardent les
honueimm s ; ie te mule pas des questions de
chîiffr... Sois belle, sois aimée, prends toute la
tieilress' de mon cœur, toute ma sève et toute
mna foru, et laisse-moi le fardeau...

e telin pie fit-il.
Ml. Coury tira un écrin de sau poche ; l'écrin

renlieinait un bracelet qu'il attacha au bras de
sa femmtui.

"' Voil, i(it-il, Un à-compte sur les cent mille
fraites d' diamants que tu désires."

U'n rumuords aigu traversa l'âme d'Augustine.
Imne fois, une dernière, elle vit clairement que
son salut était dans son aveu. Qu'importait, au
fond, la colère de Courcy ? elle triompherait de
son mécontentement, tandis que dans quelques
hîeures, quand le créancier frapperait à la porte,
il nt' serait plus temps l'avouer ni le demander
grace.

" Si tu savais, Ben... si tu savais... balbutia-
t-elle.

'lTu as douté de moi, je le sais bien, mais
j'ai l1 temps le me venger."

Sl'attira sur sa poitrine et l'embrassa.
Augustine, les mains pressées sur le cœur de
njamtin, sentit à travers ses vétements la

petite clef qui nime le quittait jaiais... la clef le
la ctuissu.

Et. iiend4lanut ce baiser, elle la déroba avec l'a-
drisse dl'îun harron.

Quandi Benjamuin dît bionsoir à sa femme, son
lutm- était pleîinîe de ces joies parfaites qui sem-

hhent venuir du ciel.
Auguistine senîtait mille tortures, mille tenta-

tionîs. L.e dénmoni se mnêlait île ses affaires, il
avait plaucé sous ses dloigts ha clef de la caisse,
'll' rntfi'rmîait beaucouph d'aurgent ;Beni l'av'ait
dit...-

" Miséra;ble !luii criait sa conuscienîce, tui m'as
i ommuittr uni'mi vol odieux. .. arrête-toi sur la
pente dle l'aluime... Enicore un heu, tii es per.

Misuu Augustineu n'écutta pas ctte voix ;elle
pourmîsmuiviit so'l pro'je't inm f'ilme . Vem's onîze heures,
-unvelop;j/-u huns mmmli' -î'l chuamtbre, les che-
veuxt' en d î'oo-rre, îut' nmiitte de soie sur le bras,
unm hio:geir à la umuain, elle' entra danîs le bureaui
lu' sîmu utsri, sanus sonuger à s'étonmner de le trou-

vern ouver'it a î'et te huiure, tanut elle-mtême sefsentait
tu ouillée, t nu eût dit unîe soumnmambulie à ha voir
maurc'heir d'îuneî façeon autonmatiqîue, l'oeil fixe, les
lrus ridisK. Sis lèvmes trinbiuhlaiu'nt 'onmme sui
'll' i-ut prntoncé lis piaroleis, muais auun sonu mue

sortait de sa bouche. Elle plaça le bougeoir sur
la table, et, sans penser que sa lueur pourrait
la trahir, elle resta immobile, reculant au mo-
ment suprême devant l'acte qu'elle voulait ac-
complir.

Un petit bruit sec, pareil à celui d'une poi-
gnée de gravier lancée sur une vitre, lui fit faire
un soubresaut.

"Il s'impatiente," murmura-t-elle.
Alors, elle prit la clef dans son corsage, s'a-

genouilla devant la caisse, l'ouvrit, étendit le
bras, prit une liasse de billets de banque, compta
cent vingt mille francs, fourra le tout dans sa
poche, et, sans regarder derrière elle, sans re-
fermer la caisse, sans emporter le bougeoir, elle
s'enfuit à travers le jardin pour remettre l'ar-
gent au commis de la maison Robillot.

A peine Mme Courcy eut-elle disparu, qu'une
main soulevale tapis recouvrant une table ; une
tête se montra, puis Boublard, s'étant assuré
que la pièce était vide, sortit (le sa cachette.

Voici ce qui s'était passé :
A partir dujour où il fut chassé de la fabrique,

Roublard veua une haine féroce à M. Courcy. Il
ne se souvenait plus que sa mauvaise conduite,
son ivrognerie, son insubordination avaient né-
cessité cette mesure ; il rendit le manufacturier
responsable de sa misère, de son vagabondage,
de ses deux mois de prison.

Son irritation, sourde d'abord, éclata bientôt
en farouches menaces. N'ayant pu ruiner la fi-
lature en entraînant les ouvriers dans une grève
générale, il songeait paîfois à l'anéantir. L'ai-
sance, la gaieté de ses compagnons le froissaient.
Il lui semblait qu'une part de cette belle hu-
meur, de cette vie facile lui était due. Quand
il sentait la faim gronder dans ses entrailles, il
étendait le bras vers les Haussois d'une façon
menaçanite. Il y avait de l'or, beaucoup d'or à
la manufacture.

Roublard connaissait les êtres, il possédait de
fins outils, un poignet de fer... Une fois posses-
seur d'un grosse somme, il passerait en Amé-
rique, s'y marierait et vivrait en honnête
homme.

Cette tentation prit corps et devint une idée
fixe. Pendant quinze jours, on ne vit plus Rou-
blard aux Haussois. Mouillavoine pensa que la
justice avait offert un logement gratuit à sa fi-
dèle pratique, et commençait à s'inquiéter du
crédit dont son ardoise faisait foi. Roublard
trouvait habile de se faire oublier, et préparait
un alibi en cas de malheur.

Enfin, pa: une soirée chaude, mais obscure,
s'aidant des pieds et des mains, il parvenait jus-
qu'à la crête du mur des Haussois. Une terreur
vive le prit, il crut voir une forme humaine près
de la petite porte encadrée de lierre ;niais, au-
cuni éveil n'ayant été donné, Roublard s'ima-
gina qu'il s'était trompé, et, quand il fut dans
l'enclos, le silence le plus profond régnait au-
tour de lui. Il s'avanca dans les allées ; la fa-
çade de la maison était noire ; évidemment, tout
le monde dormait aux Haussois.

Roublard coupa le carreau de la porte vitrée
du vestibule, passa son bras au travers de cette
ouverture et leva le ène sans bruit. En la
tournant le long de la muraille, il trouva la
porte du bureau. Décidé à jouer une partie ter-
rible, il alluma une bougie, essaya plusieurs clefs
dans la serrure, et réussit à la forcer à l'aide
d'un rossignol. Il venait de se glisser dans le
cabinet particulier de M. Courcy, quand un
bruit léger frappa son oreille : quelqu'un des-
cendait l'escalier.

Roublard jeta un coup d'oeil rapide autour de
lui. Il ne lui restait aucun moyen d'évasion.
Il souffla sa bougie et se glissa rapidement sous
une table couverte d'un tapis. Les pas se rap-
prochèrent, on franchit le seuil du bureau. Rou-
blard vit madame Courcy ouvrir la caisse,
prendre des valeurs et s'enfuir. Alors il quitta
sa cachette, vida le coffre jusqu'aux entrailles ;
puis, reprenant le chemin par lequel il était
venu, il franchit la muiraille et se retrouva sur
la route.

Roublard se sentait relativement tranquille,
il n'avait plus besoin de l'alibi préparé. Si on
l'arrêtait, si oi l'interrogeait, il raconterait ce
qu'il venait le voir, M. Courcy étoufferait l'af-
faire pour ne point compromettre sa femme.

En se trouvant aux pieds du mur, sur le che-
min, Roublard distingua vaguement une voi-
ture attelée, près de la petite porte.

l; Tiens, dit-il, madame a un amoureux."
Il siffla un air et s'en alla lentement, comme

un homme que rien ne presse et ne tourmente.
Il se demanda s'il enterrait sa fortune, s'il la

garderait ou s'il la contierait à Mouillavoine.
Mais les trésors se déterrent, les complices se
trahissent. D'un autre côté, garder sur lui une
fortunîe n'était pas prudent, Flanmmèche le sur-
veillait.

Roublard restait 'pîerplexe'.
Par un instinct secret, implérieux, il éprouvait

le besoin (de revoir le théâtre du crinme.
'Tout à coup, il se frappa le front.
" La grotte aux Fées !" dit-il.
Il marchait depuis deux heures environi quiandl

le souveniir de cette cachette luii vint. La grotte
aux Fées, difficile d'abord, redoutée des paysans
et dont les enfanîts n'osaient appro'cher, réunis
sait toutes les quialités r'equiises poumr y enfouir
un trésor. Mais si bien que lRoubîlard conînût
le pays, il ne piouvait avant les pi-emiieres lueurs
dle l'aube, se diriger' à travers les méanamdres de la
colline boisée, lains les flanecs d e laquelle se
creusait la roche.

Oin eut dit, dle l'autr'e côté du bois, unme falaise
à pic, à voir les granits à peine nmoussus et dans
les fentes desquels poussaient des tallées de
jeunes chênes. Un abîme était au bas, abîme
rendu plus etfrayanît par la verdure sombre des
arbres quii le rempluuissaienît. Duî sommet (le
cette collinie, quiandî oin avmait gravi les roches, le

vertige vous prenait. On assurait, dans les cri une lenteur désespérante. Le jour gradit, sept
virons des Haussois, que la grotte aux Fées heures sonnèrent, elle s'habilla, descendit l'es-
avait souvent servi d'asile à (les réfractaires. calier, traversa la cour pleine d'ouvriers et s
Les gendarmes et le garde-chanmpêtre y avaient retourna pour regarder le groupe formé par n
donc fait plus d'une ascension. famille hollandaise. Un ouvrier tenait la nain

Roublard, en attendant le jour, s'allongea de sa femme, et les quatre enfants, tétes
derrière une haie, couché sur le ventre, les bras en l'air et bras tendus>,appelaient à leur tour les
croisés, le visa e enfoui dans ses bras. Il s'en- caresses. Augustine soupira et prit le chemin
dormit tranquillement, se fiant à soi habileté, des Sautaies.
et remerciant presque la providence de l'avoiri E y entrant, elle trouva Paul habillé di-
si soudainement enrichi et si prticuliemet coutil, l tête couverte du chapeau de paille
protégé. de Manille, donnant(es ordres aux valets (e

Quand il s'éveilla reposé, rafraiichi par ce ferme. taudis que Lory remplissait (le fraisesin
bienfaisant sommeil, le soleil se trouvait fort paler d'osier'Ses'enfants jouaient autour
haut à l'horizon. Roublard, s'en serait inîquiété, d'elle, dévorat latnmoitié de sa cueillette.
si le lieu vers lequel il se dirigeait n'avait été Pour-la 1 reniere fois, le tableau de ce hoi-
aussi solitaire.nheur simple, iiais complet, apparut à madame

Il se contenta d'accélérer le pas en gravissantjCourcY ce qu'il était réellement. Soitcour se
la colline. Un chevrier passa près de lui, Rou--selesi
blard le connaissait et le regarda de mauvais l'âme, elle courut a Lory et l'étreignit dans ses
oeil ; mais il ne voulut pas lui demander le se- bras.
cret, dans la crainte d'éveiller sa méfiance. Il " Comme totcSur bat ! dit madame Bar-
se croyait sûr, du reste, que l'enfant n'auraitja..tlier.
mais le courage de le suivre. Mais le chevrier -Je suis ventre vite, répondit Augustine.
était fûté pour son âge. Il se fit ce raisonne'- Luoryn(dit Paul, naedaLe joureradéjeui
meutheure sionnds.

«« Roublard se rend à lat grotte (les "ées, qu'y -'oliontiers, dit Aulgustirine A'uis atie,
va-t-il faire ? On eutrevientdoue, puisqu'il s'y aJouta-t-elle, je t'admire etje t'e vie les beaux
hasarde ? Ma foi ! oùt passe uma gros homme, min enfants! Commue Nicette ta iressemnble!
enfant peft se glisser."ahAutantdaue petit Paul reproduit le visage

Et le chevrier, tout doucemnt, suivit ou-de so fpère., etu m'envies, tu as raisoea , t pte sque
blard, évitant de casser ou de faie craquer les Je ne changeras ns mousoit contre le tio et
branches. fortune'stras. erait.s.A u Voiguls ioe ia maison de

, Roublard, arrivé là la ciie e lamnotagne, cIluniy et mor auguste enpire... nia robe de
regardî de inouveau autour de lii niais le bois toile et le chapeau (le colon de mon laborieux
était trop"épais pour qu'il aperçût l'enfantt* il et fidèle mrari! Conmbien tout cela jurerait avet
pénétra dans la grotte, l'explora les yeux, et les magnificenaces des Haussois, tandis qu'ici,
sfcria tout cela se trouve lams son cad ef.

d Voici mo affaire"p-Ah fit amireennt Auustiaie, j'ai mual
Il existait ddans la grotte 'eelle,évttttmscatlitle.bonheur.

facile à conmbleràl'aidede cailloux et toute dis- -Il est toujourul temps d le'attiudrt.
posée pour une caisse dle voleur'. oubl)ard h tira -lieus, it Auigstie, je fais un v-n...ma)dm
de sa poche dleux liasse's de billets (le bali(Iîi,, setcs ténîèbres qui se répait lent dans itomi
des rouleaux d'or, qu'il cas;sa pour compter les âme, je liede éie consacrel d'une façon abso-
louis; puis, tapissanît avec soini sa cachetteil lue à la félicité dle mnî mari, si l'orage liasse
jeta les billets et l'or dlaîns sonr mhou it c àar- sarrslater au-dessus de mois utpt.
reaux, et le recouvrit d'une pierre pl. Il fit '-Tâ l as quelque chose demanda Loiv la

ais e snti-fibrs. ùe e

alors deux pas nour s;'éloigner, mias1e1, îti evebrie ye eux, accelere ton pouls, tii
ment d'une joie avare le retint. souiffres..."

Je suis riche ! dit-il, riche à jamtuais ''- e s'approchia(e la grande porte et re-
Le chevrier en avait assez vitc il dégriongola garda sur la route.

la montagne avec une légèretévee bouquin, et oRien, murmura-t-elle, rien ecore...
pieds nus, les cheveux au vent, il prit la y direc- -Je t'en supllie, s'écria Lory, confie-moi toi
tion les Haussois. amgoisse... l'ai pi désapp ouver ta façon e mc

Quelques minutes après, I oi-bAard quittait upenser et ('agir, niais à l'heureoit lépreuve
soE tour la grotte aux Fées. Deux eures après tarrive, quelle soit ou non le résultat d'uniu
il s'installait en face d'une bouteillesde j-ù faute, comnpte sur pmoi cotmme resur e setiur."
dans l'auberge de Mouillavoioe. Mada 'ie Corcy fotlit en lamaes. Seconée

Il était depuis àix minuteds, land m tsif- par les sanglots, les mains plongées dans ses ede-
freget, sans doute bieut commdi ;e bois veux, elle etendaut à peine les consolationsie
attira l'enfant sur leqlaspde latport'(le' l'ai. I Lory elle eûit soubaité nourir surlaieume ou
berge. perdre, danis l'envahissement tle la folie, le

s C'est toi, Pitiot t' dit-il am cheviier. souvenir(le ce qui s'était passé la uit précé-
Le gars mit un doigt su' ses lèvres. dente.
i Faut pas qu'oa nous entende, dit-il, j'ai à Lory s'agenouilla (evant elle.

te parler. uv Cela est affreux, dit-elle, de voir souffrir
-Attends-moi," dit Carêmue. u mne créatmmre ainmée et de ne pouvoir rien poulr
Une secoede après, un panie r à lat an, il l'apaiser. Courey a-t-il quel ue crief contre

entrait dans le potager de Mouillavoi e pour y toi ? Cachs-tu dans le fond du coeur une de cfn s
cueillir des salades, s a blessures qu'on avoue peimae à so l'cofessewa

jt Comme a, lui dit Petiot, tu comnais cette et dot oe rougit devant soi-mêmetAngutine,
canaille de Roublard. 'I j'auraui pour sonder cette plaie la légèreté de

-C'est une pratique, lit Carêne d'mune voix main d'un chirurgien, etcourlar guérir le dout
méprisante. des miracles...

-Notre fortu e est faite et llonagêteraendt Reom ortNAveet.
faite, si tu veux Roublard a trouvé ou dérolué
un trésor si tu vois alammècie,sprévie.s-moi,.L Ja i u ésprohvei i ltao.)
je vais l'attendre près du .graqd puits. a n
iel stbon ! dit Carê'ne, on aura 'eil e nft c T PA O TQUE

dasl'uegedroulavie.Mdm CourcyfoTITIlarE Seoé

Il y'était, u ce monemint, pas plus le septi
heures du matin sur les rouîtes et dans les cM. Paul Dérouo',e vient dsoterine
champs se pressaient les attelages et s'éclîan-mn chant patriotique que M. Gouunod a
gient les paroles amicales. Les ouvriers étaient e ns e
à la besogne. M. Courcy descendait à son bu-ison ce
reau vers dix heures, et ses domestiques n'y En voici les principales strophes
entraient pas avant lui. Donc, à sept eies,n
la maison du manufacturier' s'éveillait à peine;' VIVE LAi"LIANI'E
saufle jardinier et le palefreier, on ne voyait " ela ae,
personne dans le jardin et dans la couu. La eue au"raîmée t mue p ris,
porte, dont le carreau avait été coupé lar Rou- l'e -tr ca til ques cri
blard, ne laissait point de visibles traces d'pfrac- Peux-tu formser d'autre espéranuce
tion, et celle du bureau ne trahissait pas davan- Que fait 'oinion qu'on a
tage le crimedelarduit. j' Ilaa patoutes ce cri-là

tive La France!

PEUX COMPIGE.S

lRentrée chez elle uprès avoir payé le commis
de la maison Robillot, Augumstine se jeta sur son
lit san. parvenir à trouver le sommeil. Sonc er-
veau tintait, ses yeux voyaient (les milliers d'é-
tincelles rouges ; son cœur battait à l'étouffer.
Elle ne se faisait plus de raisonnements spé-
cieux, elle ne se disait plus que la moitié de la
fortune de Courcy lui appartenait, elle compre-
nait qu'elle s'était rendue coupable d'une faute
honteuse et regrettait d'avoir manqué de cou-
rage pour tout avouer à son mari.

Elfle se demandait comment elle aborderait
Blen'ujaumin. Oserait.elle le regarder ? Son trouble
i la trahirait-il point'? Si M. Courcy était
boum, la loyauté de sa nature se révolterait jus-
qu'au dégoû'mt s'il concevait le moindre soulpon.
t'ne fois enmcore Augustine crut conjurer le pé-
ril en retardant l'heure. Elle pensa que si elle
se trouvait en face de son mari, seulement après
la révélation du vol, on pourrait mettre son
trouble sur le compte d'une émotion légitime.
Mieux valait donc éviter tout d'abord la pré-
sence de M. Courcy et s'en remettre au hasard
pour le reste.

Le temps marchait pour la jeune fenumtne avec

Et cepnunimt: et malgré tout,
OFrance ! 1-voilà debout,

Béni' ien ta pers'vrance,
Te voilà sur le droit chemin,
La gloire ai tfront, la force e umain ;

Vive la France !

Des trois couleurs de ton drapeau
Maint parti ne veut qu'up lambeau,
Mais le peuple a sa préférence,
Et ni rouge, ni blante, ni bleu,
("est tricolore qu'il le veut.

Vive la France!

Travaillois! Qmu'imorte l'outil
Bêche ou marteau, plume ou fusil,
L'effort seul fait la lifférence.
(Euvre commune, amour commun,
De désirs nous n'en avons qu'un,

Vive la France !

AVIS

Les abonnés de L'Opinion ùI'îîbliqîuîiqui déhsire-
raient faire relier leurs volumes d'une manière
élégante et solide, et à bon mare. fcrntnt bice
de s'alressî'r i uit'reau de ceit ournal, . -t 7, rue
BleurY.
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